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L E T T R E 

^ Mn  le  Cornue 

DE  MIRABEAU. 


Jamais  plus  belle  occafion  ne  fut  plus  corn- 
plettement  manquée. 

Af.  de  Mirab.  , 4-^^  page  de  la  première 
^ feuille  périodique  fur  les  Etat  s ^Généraux. 


Eh  bien,  mon  cher, ami.,  voilà  votre 
gazette  profcrite , tombée,  & jamais  plus 
belle  occafion.  d’écrire  & d’outrager  «e 
fut  plus  complettement  manquée.  Je  l’a  vois 
prévu,  je  vous  en  avois  prévenu,  vous 
n’avez  pas  voulu  m’en  croire.  Mhis,  dites^ 
moi,  s’il  vous  plaît,  qui  eft-ce  qui  a 
Jollicité  ces  deux  Arrêts  du  Confeil  ? 
Eft-ce  Ja  Nobleflê  fieffée  de  la  Pro- 
vence ? Eft-ce  le  maître  des  cérémonies  ? 
M.  Necker  \ l’Evêque  de  Nancy  ? Quel- 
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qu’un  difoic  que  c’dtoit  le  Roi  mêmey 
mais  la  ehpfe  n’eft  pas  poflible.  Numquid 
de  bob  us  cura  ejl  deo  ? C eft  comme  ce 
qu’on  vouloit  aufli  me  faire  croire,  que 
c’étoit  Sa  Majefté  qui  avoir  donné  une 
copie  de  votre  correfpondance  fecrette  de 
Berlin  à M.  Seguier , en  lui  ordonnant 
de  faire  flétrir  l’Auteur  par  le  Parle- 
ment de  Paris,  & avec  lui  de  faire  prof- 
crire  l’ouvrage  qui  exalta  les  têtes  des 
Miniftres  étrangers  , & principalement 
de  quelques-uns  d’entre  eux,  vos  bons 
amis.  Vous  les  connoiflez  fans  doute  ; 
mais  défiez-vous-en  J ils  n ont  pas  encore 

oublié  votre  aux  bat av es aux  armes  ^ 

aux  armes,  , ■ 

En  général  nous  croyons  tous  que  ce 
n’eft  pasie  Roi  qui  vous  a cherché  chi- 
cane, on  fait  à Paris'plus  de  contes  que^ 
d’échaudésr'Ces  deux  Arrêts  ont  fort 
déplu  à tous  les  braves  gens,  qui  à 
la  vue  de  vos  feuilles  s’écrioient  ; Wve , 
vive  Mirabeau^  U t^y  a que  Mirabeaü 
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qui  puijfe  imprimer  de  pareilles  vérités; 
voilà  r infatigable  protecteur  de  la  liberté, 
le  rejlaurateur  de  la  Nation  , le  nouveau, 
légijlateur ....  Le  chœur  des  méehans 
répétoit  d’autres  hofanna-,mûs  que  vous' 
importe  ? ne  font-ce  pas  ordinairement 
des  Juifs  qui  crient  toile ^ toile,  cru-~ 
cifige  €uml 

J étois  a Verfailles  loriqu’on  affichoiê 
dans  les  rues  & carrefours  ces  deux  Ar-< 
rets  ; tout  le  monde  parloit  de  vous  dans 
les  memes  termes  dont  on  parloit  de  ces 
malheureux  féditieux  du  fauxbourg  St.^ 
Antoine  ; on  prétendoit  même  y voir  des 
nuances;  mais  je  fus  encore  plus  indigné, 
lorfque  me  trouvant  parmi  plufieurs  Dé- 
putés des  trois  Ordres , & beaucoup  d’au- 
1res  perfonnes,un  Monfieur  à grands  yeux, 
grand  toupet  & grande  épée,  ayant  fur 
les  boutons  de  fon  habit  non  des  (7  comme 
vous,  mais  des  H,  parlant  avec  jufleffe  ‘ 
& énergie,  voulut  vous  flétrir  par  de 
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nouvelles  noirceurs  ^ s’il  y avoît  encore 
eu  de  la  place.  On  parloir  dans  le  cercle 
lumineux,  & on  parloir  afféz  mal  de 
votre  fyftênie.  Syftême  î dit-il , fauf  le 
tefpeéi  que  je  vous  dois , Mellieurs  ( àc 
il  fit  en  même  temps  une  inclination 
doSorale  ) je  nie  la  fuppofition.  Quoi , 
un  fyftême  à M.  de  Mirabeau;  non , il 
n’en  a jamais  eu  aucun , fi  ce  n eft  celui 
de  ia  confiance  dans  le  vice.  Vous  ne 
favez  donc  pas , Meflîeurs , que  cet 
homme  vend  fa  plumé  ôc  fon  nom  à tous 
ceux  qui  veulent  racheter?  Or,  comme 
lés  intérêts  de  ceux  qui  paient  peuvent 
être  ëc  Tont  réëllement  prefque  toujours 
très^difFérens , lès  écrits  & les  procédés 
!e  ce  Comte  do'u'ént  être  & font  réeile- 
fans  ceffê  cpntradiaoires  & incon- 
;(jüèns.  Autiez-vëUS  déjà  oublie  comme 
H s’étok  Hermerement  vendu  à M.  de  L / 
Si  de  fier  Miniftre  avoit  diaé  encore  un 
de  temps  ces  Nouvelles  loix , M.  de 
Mirabeau  alloit  nous  écrafer  fous  le  potds 
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de  fes  apologies  de  la  Cour  Plenîere 
dont  joood  liv.  luiavoient  fait  ëpôufer 
le  parti.  Si  vous  eufliez  entendu  comme 
moi,  les  mots  impofans  ôç  inintelligibles* 
dont  il  allpit  nous  effrayer  pour  nous 
foumettre  à ce  nouveau  tribunal  ^ vous 
vous  feriez  écriés  avec  lé  poëte  : auri^ 
Jacra  famés  ^ & avec  moi*  : aura  facra 
vis,  Syftême  1 • o . . Vpyez-le  profternéi 
adorer  les  dînés,  les  opinions , les  Ini- 
quités , ôc  jufqu  aux  fyllafees  qui  com-^ 
pdfent  le  nom  de  M.  de  Calofirie;  enfmité 
le  décrier  & dénoncer  jufqu’à  Fagiotage  i 
fe  montrer  vingt  fois  dans  un  jour  fon 
partifan  ôc  fon  adverfaire.  Voyez -le  fa* 
vorifer  d’abord  dë  toutes  fes  forces  la 
compagnie  des  alfurancés,  mendier  en^ 
fuite  tous  les  moyens  capables  de  Fanéan*- 
tir  pour  élever  la  prétendue  chambre 
d’accumulation.  Ecoutez-le  aux  diffé*»' 
rentes  tables  où  on  le  pâture,  Ôt  vous 
l’entendrez  toujours  parler  conformé- 
ment aux  paffions  des  hôtes  généreux^ 
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âuflî  unis  entr^eux  que  les  chiens  des 
boucheries.  i 

Vous  devinez , mon  cher  Comte^  cont' 
bien  je  me  lentis  ému , je  perdis  patience 
a de  pareils  propos  ; j’en  frémis  encore  » 
j interrompis  Torateur^  je  voulus  vous  ex- 
cufer;  mon  adverfaire  refufa  mes  raîfons 
avec  une  fupériorité  écrafante  ; je  vis  que: 
fon  triomphe  alloit  être  complet;  je  me 
gliffai  dans  la  foule,  & je  lui  cédai  le 
champ  de  bataille. 

Je  revins  à Paris  faifant  de  profondes 
réflexions  fur  Tinjuftice  & l ‘ingratitude, 
des  François  ; je  fus  fur  le  champ  au 
Palais-Royal,  où  je  me  flattois  de  pren-^ 
dre  ma  revanche  de  Féchec  que  j’avoîs 
eu  aux  environs  de  la  Cour.  Le  con- 
cours'étoit,  comme  à l’ordinaire,  nom- 
breux & brillant  ; je  me  fourrai  dans  un 
comité  qui  s’étoit  formé  près  du  café  de 
Chartres.  Un  jeune  homme,  qui  me  pa- 
rut rempli  de  bon  fens,  lifoit  tout  haut 
une.  lettre  qu’il  venoit  de  recevoir  d’un 
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négociant  de  la  Provence.  Ôuî , Mon^ 
(leur ^ lifoit-il  ^ nous  avons  été  trompés, 
èr  nous  payons  bien  cher  notre  frénéfie. 
Le  fourbe  ( q^étoîc  de  vous  qu*on  parloit  ) 
voyant  que  le  Miniftre  aSuel  portoic  le 
Tiers-Etat  dans  fon  cœur , feignit  d’en 
être  1 ami  & le  confeil il  nous  en  im- 
pofe  par  fes  proteftations  ; il  nous  promit 
de  foutenk  les  intérêts  du  Tiers,  en  ap- 
puyant les  démarches  du  Miniftre  avec 
le  zele  que  toute  la  France  lui  connoît; 
îl  réitéra  fôuvent  ces  affurances  qu’il  con- 
firma même  pat  des  écrits  ; nous  lè  dé- 
putons dans  ces  efpérances  ; il  part  au(G-“ 
tôt,  & nous  apprenons,  mais  trop  tard, 
qu’il  n’étoit  qu’un  loup  caché  fous  la 
peau  d’une  brebis,  qu’un  ferpent  veni- 
meux que  nous  avions  enfermé  dans  notre 
fein  ; fi  nous  avions  fu  qu’il  n’attendoit  que. 
cette  bonhomie  de  notre  part  pour  por- 
ter le  flambeau  de  la  difcorde  , du  troublé 
& de  la  fédition  aux  Etats*Généraux, 
pour  fe  déclarer  contre  rAdminiftration 
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aSueîle  qui  fait  notre  bonheur^  & contre 
rAdminiftratîon  en  qui  nous  avons  , 
d'après  Fexeniple  que  Sa  Majefté  nous 
donne  ^ la  plus  grande  confiance  ; fi  nous 
avions  fu  plutôt  que  M.  de  Mirabeau 
avoit  fait  fa  profeffion  de  foi  dans  ces 
termes  .•  à r Ajfemblée ^-nationale  -je 
' parlerai  A ce  Genevois  dA gai  à égal  j 
çefl  alors  que  fa  défaite  couronnera  ma 
gloire . ...  Non^  M.  de  Mirabeau  ne  fe- 
roit  pas  député  de  la  Provence,  ne  fe- 
roit  point  celui  du  Tiers-Etat^ 'mais  c’en 
eft  fait , nous  rougiffons  tous  de  notre 
faute;  faute  qui  nous  rend  coupables  en- 
vers la  Nation  entierç  ; nous  recomman- 
dons au  Dieu  tutélaire  de  la  France  ^ &c. 

Chacun  dit  alors  fon  avis  fur  cette 
lettre.  Il  y eut  des  infolens  qui  huerent 
votre  nom  bien  plus  haut  qu"on  n a hué 
votre  perfonne  à la  première  féance  tenue 
à V er, failles  ; nous  les  avons  réprimandés  y 
ôt  la  vidoire  alloit  fe  décider  en  votre  fa?- 
veur-,  quand  un  vieux  Chevalier  de  Saint* 
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Louisjd’une  maigreur  femblabie  à ia  vôtre’ 

d’une  taille  mince  tout  comme  vous,  qui 
paroît  vous  connoître  a merveille , 
parlant  d’un  ton  fort  doux , faififfant  les 
derniers  mots  d’un  de  vos  défenfeurs;  vous 
croyez  , Monfieur  , dit-il , que  M.  de 
Mirabeau  n'eft  point  capable  de  feindre  ^ 
qiiil  rîefl  pas  affcT^lâche  , qi^H  ne  fiâ.~ 
roit  cacher  ^ Jurnoitt  vis-à-vis  du  Pu- 
blic, un  Jeul  inJldM,  ni  J a plume  ni  fis 
fentimens,  qu  Un  a jamais  défavaué  ce 
qu’il  a une  fois-  dit  ou  écrit?  Vous  ne 
le  connoiffez  pas , mon  cher  Monfieur , 
rien  ne  coûte  à cet  homme,  fie  fes  dëfa- 
veux  ont  autant  de  force  que  fes  affer- 
tions , & fes  affertions  valent  tout  au- 
tant que  fes  défaveux.  Tenez,  je  pour- 
rois  vous  donner  plus  de  cent  preuves 
de  ce  que  j’avance  ; 'mais  je  me  borne- 
rai au  dëfaveu  auffi  foU  qu’infolent  qu  il 
fit  de  fa  cotrefpondance  fecrette  de  Ber- 
lin. Quelle  effronterie  ! défavouer  'un 
ouvrage  dont  il  avoit  envoyé  fie  difinbué 
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aés  copies  à l’inftant  de  fon  ddpart  pout 

a rovence  ! Quoiqu’il  n’ait  paru  en  pu- 
bJic  que  trois  jours  après,  un  ouvrage 
qui  fit  aufli-tot  crier  tous  fes  amis  qui 
y ont  cités,  & qui  ne  purent  s’empê- 
c er  de  dire,  révoltés  qu’ils  étoient  de 
1 audace  de  l’auteur  : ^ 

eau  gui  puijfe  faire  de  pareilles  chofes  ,• 
liejlbien  malhonnête.  Comptez  adueile- 
ment,  Monfieur,  fur  fes  défaveux 

comptez  fur  fa  parole,.  & je  vais  mo[ 

aufli  croire  à celle  d’un  tailleur  ou  d’un  ' 
perruquier. 

Je  craignis  alors  que  ce  vieux  mili- 
taire  en  dit  davantage;  je  lui  fis  figne  de- 
œii,  il  s apperçut  de  mon  embarras.  Vous 
paroiffez , me  dit-il , vous  intéreffcr  vive- 
ment a lui.  Si  vous  êtes  fon  ami,  vous 
avez  raifon  de  le  faire,  je  vous  loue;  mais 
raffurez^vous,  il  n’y  a ici  que  d’bon- 
notes  gens,  quoique  nous  foyons  au 
Palais-Royal;  & ce  qu’on  dit  ici  n’éclai- 
rera ni  n’irritera  le  Parlement  de  Paris. 


( Jî  ) 

M.  de  Mirabeau,  d'ailleurs,  a dans  cette 
cette  compagnie  des  amis  qui  non-feule- 
ment rinftruîfent  fidellement  de  tout  ce 
qu’on  y dit  & fait,  mais  qui  le  foutien- 
nent  avec  force  & fuccès;  & le  Roi.... 
Le  Roi  n’a  toujours  eu  pour  ce  fou  re- 
doutable que  trop  de  bontés.  Malheu- 
reux Comte  ! Pourquoi  ne  pouvez-vous 
pas  en  rougir?  Ah!  fans  l’excès  de  clé- 
mence que  le  Roi  fait  éclater  fur  cet 
indigne  fujet , feroic-il  Député  ? Seroit-il 
libre  ? Exifteroit-il  encore  ? 

Quelques  larmes  de  tendreffe,  & un 
long  ôc  profond  hélas  ! furent  la  fin  de 
cette  jérémiade;  que  ne  peuvent-elles 
être  celle  de  nia  lettre  ; mais  il  me  refte 
encore  une  anecdote  dont  je  dois  vous 
rendre  compte. 

Bien  du  monde  étoit  aufli  outré  qu’é- 
tonné de  la  maniéré  donc  vous  vous 
êtes  déchaîné  contre  le  difcours  de  TE- 
vêque  de  Nancy.  Les  uns  en  attribuoienc 
la  caufe  à la  haine  que  vous  avez  tou- 
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jours  montrée  contre  l’Eglife  & fes  Re- 
préfentans.  Les  autres  difoient  que  c’é- 
toit  votre  animoflté  & votre  acharne- 
rnent  contre  tout  ce  qui  tient  au  nom 
& à la  famille  de-  Caraman.  C’eft  un 
Bibliothécaire  qui  a enfin  expliqué  le 
royftere  & perfuadé  bien  des  perfonnes. 
Vous  pourriez  peut-être  le  reconnoître. 
Il  eft  d une  taille  mince  & balTe , coëffé 
a la  Polonoife,  habillé  à la  Parifiennc, 
& payé , je  ne  fais  par  qui , pour  réci- 
ter à chaque  inftant  une  leçon  qu’il  a 
apprife  par  coeur. 

Le  voici  a-peu-près  : Vous  ne  lavez 
pas  J Meflîeurs  & Mefdames  , que  M. 
le  Comte  de  Mirabeau  eft  l’ami  intime 

de  M.  l’Evêque  d’A déguifé  dans 

la  Correfpondance  fecrete,  fous  le  nom' 

d’Abbé  de  P qu’ils  font  tous  les 

deux  membres  & membres  principaux 
d une  ligue  formidable  , ôc  très-dange- 
reufe  pour  les  François  ; qu’ils  font  liés 
enfemble,  par  des  liens  de  fociété  j d’in- 
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tefêts,  de  brig que  ce  Mgr.  . 

logé  par  le  Maréchal- de- logis  rue  Clo- 
che-perche, intrlguoit,  cabaloir,  & fe 
flattoit  d’être  élu  orateur  de  l’Affem- 
blée  ;■  que  M.  de  Mirabeau  avoir  déjà 
compofé  la  fermon  que  Mgr.  auroit  ré- 
cité ou  lu;  & que  dans  leur  fociété  on 
regardoit  cet  honneur  comme  le  pre- 
mier pas  qui  devoir  élever  M.l  Evêque 
d’A  . . . 4 . à la  place  de  Contrôleur-Gé- 
néral , quoiqu’il  ne  fë  connoiffe  pas 
plus  en  calculs  & en  finances  qu’en 
théologie  & en  droit. 

■ Cela  vous  furprend  , MM. ^ c éft 
cependant  bien  la  vérité  ; le  projet  en 
eft  formé  depuis  quelque  tems  , il  eft 

foutenu  par  le  nom  impofant  de  P 

par  une  jolie  figure  épifcopale , par  des 
maîtreffes  entretenues , par  des  génies 
fupérieurs,  par  des ... . • - des  Grands, 
‘ôc  par-tout  le  parti  de  M.  de  Calonne. 
Malgré  tout  cela  l’Evêque  de  Nancy 
emporte  l’honneur  de  haranguer  l’Af- 


pjL  ’ '^‘'omptoK  de  plus  fa 

pété,  fes  n,œurs  & fes  talsns.  Evêque 
pus  ancien  que  l’autre.  Membre  & 
Orateur  a la  première  AlTemblée  des 

COUD  V 

_ P » & s occupa  fans  celTe  & avec 
^cces  de  fon  miniftere , de  fon  état 
& de  la  Nation.  M.  de  Mirabeau  refis 
donc  avec  le  difcours  qu’il  avoir  p^!  = 
P^té  dans  fes  mains,  attaqua  en  fou, 
pourfevit  en  aveugle  enragé,  & crut 
terrafler  fon  rival. 

^ Il  m’a  fallu  bien  de  la  patience  pour 
«e  contenir  ,ufqu’à  ce  moment.  Enfin  - 

n en  pouvant  plus  de  dépitât  de  honte! 

; ne  gardai  plus  aucune  borne  , & je 
chargeai  le  commis  audacieux , non  pa» 

de  ruves  capables  de  détruire  fes  af. 

Ornons,  ;e  n’en  avois  aucune;  mai. 

n;ures  ; & fi  j’gvois  gu  votre  bras  & 
votre  caraSère,  j’aurois  ajouté  quelques 
.coups  de  bâton.  Le  téméraire  ! jli  appris 

enfuite 
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cnfuite  qu’il  fît  ailleurs  bien  d’autres 
appendix.  Mais  s’il  eft  vrai , cher  Cornue , 
que  vous  ay^ez  dans  vos  mains  ce  fer- 
mon  qui  doit  ëclipfer  ceux  de  MaP 
fillon  ^ je  n’en  ai  que  plus  de  regrec  de 
voir  fufpendre  ^ comme  vous  dites  j 
votre  feuille  périodique  ; car  un  beau 
jour  que  , non  pas  à caufe  de  la  flé- 
rilité  du  fujet,  mais  parce  que  vous 
auriez  perdu  plus  de  tems  qu’à  l’ordi- 
naire auprès  de  la  jolie  & aimable  abo- 
nante  votre  Secrétaire  Allemand  près 
de  fa  bouteille , au  lieu  de  nouvelles  ou 
de  critiques  ameres , nous  aurions  vu 
paroitre  votre  divin  fermon,  Mirabeau 

prédicateur  ! ah  ah  ah.  Que  les 

Panfiens  auroienc  ri  : Beaumarchais  lui- 
même  auroit  applaudi  à votre  minif- 
tere,  & n’auroit  plus  craint  ni  votre 
plume ^ ni  votre  canne,  ni  votre  pré- 
fence.  Vous  vous  feriez  peut-être  rac? 
commodé  alors  avec  lui,  ôc  vous  n’au- 
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riez  certainement  pas  perdu  à cette  ré- 
I conciliation. 

Vous  aimez  la  vérité,  mon  cher  Comte  , 
je  vous  IVi  dite.  Voilà  ce  que  j"ai  en- 
tendu ces  jours  paffées.  ÎDu  refte , dif- 
fipez  vos  craintesjlorfque  la  confcience 
ne  parle  plus , a-t-on  des  fcrupules  à ap- 
préhender? Je  puis  vous  affurer  que  je 
n’ai  prefque  rien  entendu  fur  certains 
faits , que  des  fots  ou  des  îndifcrets  vou- 
droient  qualifier  de  crimes.  Ces  faits  là 
ne  font  pas  bien  connus  ; & ceux  qui 
en  furent  témoins  ou  qui  vous  en  ont 
entendu  faire  le  récit  à vous-même,  n’y 
croient  pas  encore  entièrement.  On  ne 
parle  jufqu’à  préfent  que  des  bagatelles; 
des  maitreffes  jolies  comme  vous,  que 
vous  avez  abandonnées  dans  la  mifere 
la  plus  affreufe  ; THopital  de  Saint- Vin- 
cent que  vous  avez  peuplé  d’environ  cent 
fujets,  dit-on;  une  multitude  de  créan- 
ciers , tant  françois  qu’étrangers , qui  le 
défefperent  après  bien  des  années  ; une 
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multitude  de  perfonnes  dupdes  avec  la 
plus  grande  dextérité  ; des  jeunes  gens^ 
que  vous  avez  entraînés  dans  le  vice  ôc 
ruinés  entièrement^  une  quantité  de  filles 
réduites;  des  maifons  bouleverfées;  des 
innocens  que  vous  accufates  a la  Police 
d’être  les  auteurs  de  certains  ouvrages 


qui  alloienÇ; vous  perdre  a jamais;  des 
cochers  & charretiers  battus  fans  honte 
& fans  pitié;  plus,  vos  cîomeftiques  fa^ 
lariés  à coup  de  bâtons  ; quelques  meur- 
tres de  temps  en  temps Voilà 

une  partie  des  gentilleffes  qu^on  vous 
impute,  mais  on  ne  fàic  qu  en  rire.  A 
peine  y auroit  il  quelque  Provençal  que 
çes  anecdotes  pourraient  indigner , ou 
quelque  capucin  qui  pourroit  en  faire  un 
cahier  à être  préfenté  aux  Etats -Gé- 


néraux. 

Allons,  mon  cher  ami,  j’ai  été  un 
peu  long,  mais  aufC  pourquoi  voulez- 
vous  tous  avoir  l Je  voudrois  vous  voir 
plus  tranquille  & plus  raifonnable.  Ta-t 

B a 
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chez  Je  vous  conferver  plus  long-temps 
a 1 Ahemb.ée  natioüale,  que  vous  n’avez 
votre  Gazette  périodique. 
Vos  chers  man:es,  vos  bons  amis,  Dues, 
Eveques,  Conreiiiers  au  Parlement  vous 
fouïiendront.  Ne  cédez  pas  les  princi- 
paux lauriers  aux  Fieteau,  aux  d’Epre- 
me^^niJ,  aux  Bergaffe.  Votrè' -logique  , 
votre  éloquence,  votre  amour  propre, 
votre  bonne  volonté , votre  rage  pour 
le  bien  eft  au-deflus  de  la  leur.  Du  cou^ 
rage,  mon  ami,  du  courage;  fur-tout 
ne  perd.  Z point  l appétit;  flattez  à Ver^ 
failles  comme  vous  le  faites- à Paris, 
ceux  qui  font  meilleure  chere.  Voilà  les 
bons  Citoyens,  voilà  ceux  qui  onrtou- 
jours  raifon.  Que  votre  portrait  ’rnîeux 
gravé  que  celui  qu’on  a gravé  à Aix  pour 
vous  honorer , paroiffe  au  miliéti  de 
ceux  qu’on  gravera  pour  honorer  ' ces 
autres  bons  amis  du  bien  public  que  je 
viens  de  vous  nomnier , & vos  rivaux 
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dans  la  glor-ieufe  lice  où  vous  voilà 
entré. 

Je  vous  confeille  de  le  faire  graver 
dans  la  même  forme  que  celui  que  vous 
fîtes  graver  il  n’y  a pas  bien  long-tems, 
pour  outrager, un  homme...  celui  qui  fem- 
bloit  mériter  de  votre  part  quelque  mé- 
nagement ^ avec  cette  infcription  : Les 
Mefmers  nont  quun  l'unis. 

Si  les  matériaux,  fi  les  connoiffances 
pour  vous  faire  iiapom  vous  manquent, 
ce  qui  vous  ârrive?rqalheureufement  affez 
fouvent,  adreflez  vous  à vos  Bibliothè- 
ques ambulantes.  Ces  Savans  en  Finan- 
ces, en  Hiftoire  y en  rufes  ^ en  tout 
genre,  vous  enverront  de  jolis  Cahiers. 
Vous  ne  ferez  que  les  figner,  ôc  y ajouter 
dans  chaque  page  un  peu  de  fîêl  ; ce  que 
vous  faites  avec  autant  de  facilité  que  de 
plaifir. 

Le  Jai  me  charge  de  vous  faluer.  Il  efl: 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  Fâché  de  Fa- 
veature  de  ia  Gazette,  Vous^vez^reçu 
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Hes  mîllîers  de  louis  pour  t^os  abonne- 
mens  ; ce  qui  vous  met  à même  de  garder 
le  carroffe  & les  chevaux  que  vous  avez 
acheté  fous  le  régné  dé  M.  de  Lamoignon. 
La  confcience  & Fhonneur  de  M.  de  Mi- 
rabeau s’accorderont  là-deffus  3 difoit  un 
plaifant  du  Caveau  3 à tinfiary  de  M. 
Linguet.  Mais  le  Jai 3 mon  ami,  ne  fau- 
roît  être  gai;  il  commence  à craindre 
qu’un  beau  jour  vous  ne  lui  faffiez  jouer 
un  mauvais  tour , & qu’après  l’avoir  cou- 
ronné à la  Mofaïque&p'Vous  ne  le  rédui- 
fiez  à la  captivité  égyptienne. 

Ménagez-le  un  peu  plus , je  vous  prie  ; 
& s’il  vous  refte  encore  quelques  fenti- 
mens  d’humanité  & de  reconnoiflance  , 
n’expofez  pas  ce  pauvre  veuf  à tant  de 
dangers;  Ne  quittez  fur-tout  jamais  vos 
^ piftolets  3 ils  vous  feront  un  jour  utiles^ 
& honorables.  Adieu,  je  vous  aime  de 
tout  mon  cœur. 

P.  X Point  de  réponfe  en  grâce;  je 


V 
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VOUS  en  difpenfe.  Vous  n’êtes  que  trop 
occupé.  Vous  avez  Verfailles,  Paris , 
la  France  , l’Europe  entière  fur  vos 
épaules  ; & elles  feroient  en  état  de  les 
porter , quand  même  tous  ces  fardeaux 
feroient  de  marbre.  D’ailleurs , fi  Vol- 
taire dit  que  répondre  aux  critiques  ejl 
un  vain  amour-propre , un  Auteur  plus 
ancien  & plus  refpeâable  nous  avoir  ap- 
pris qu’à  la  lumière  de  la  vérité  qui  nous 
démafque  SC  nous  confond , le  parti  U 
plus  propre  SC  le  plus  sûr  ejl  celui  de 
de  nous  taire. 


FIN. 


